
B. N. C 
F1RBNZE 

10 6 7 

*0 










I 


^(0(o -f- 





LETTRE DE 

MONSEIGNEVR i 


LE PRINCE, fr X 

C A LA ROY NE. ' ' ' "• 



A PARIS. ... 

• . ^ . 

Chez P i er.r.e Chevalier * rü& 




S.Iacques à PimageS. Pierre, 
ores les Mathurins. 


Avec Permijjicn 




i 


LETTRE DE 

MON SEIGNEVR 

LE PRINCE, 

■*A LA KO Y NE. 

1 

AD AME, 's - 

Toutemonaffe&iona toufiourseflc Iç 
feruicc du Roy & bien de ccft Eftat. le l’ay tef- 
moigné durant le viuantduleu Roy par mon ab- ^ 
fence neceffitec , & depuis fit mort par mon 
prompt retour près de là Majefté ; celant les def- 
plaifirs que i’ay rcceu des defordres que l’on a 
veus allez Frequents, pour empefeher les mouue- 
mens,defqucls euft peu naiftre la guerre , que i’ay 
eftimee fi dangereufe & nuilîble a la minorité du 
Roy mon Seigneur, que i’ay creu tous autres 
maux plus tolérables. Si bien que par la grâce de 
Dieu,voftre bonté & ma patience,nous fommes 
en la quatriefme annee de la minorité du Roy, 
dans laquelle nous recognôiffons l’accroiflcmcnt 
de fi grandes confufions & pernicieux defordres, 
que voftrc fufdite bonté & noftre patience ne fc- 
roit allez forte pour empefeher le bouleuetfe- 
ment &r la ruine de ceft Eftat , prolongeciufques 
icy par des foibles& honteux rcmedes, s’il n’y 
cftoit vertueufetnent &c prudemment pourucu 
pari’ad\iis.deplufieurs Princes,Seigneurs,EccUa 
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fiaftiques, Officiersdela Couronne, & Coins 

Souueraines. Nous fupplions tres-humblcment 
; vo/tre Majefféd’y pouruoir desremcdesfalutai- 
jres, àl’acqui&du deuoirà quoy & vous &nous 
fommes obligez à Dieu , au Roy & à la France. 
Supplication tres-iufte que nous eufîionS faite 
nous-mefmesdeuantvcftreMajefté, n’euff efté ^ 
que Iavoyonsentournee&rpreocupce de peu de 
gensqui veujentregnerdans la confufion, fèuls 
caufèdé n offre départ, & non voftre Majcfté, de 
laquelle nous fçauons les loiiablesintentionsdc , ' 
tant plus remarquables , que la vérité voùçaefté 
çclee par ceux qui n’onc àuftification que d’auoir 
ïpaintenuyn peu de repos, dans lequel ils nous 
• onttrapiévn continuel trauail , par les confu- 
lionsjprodigalitcz, ventes d’honneurs Sç de ré- 
putation, où ils ont proftitué tous les ordres de ce 
Royaume, duquel ilsauoient mefuré la duree 4 
leur vie., fan s fe loucier de ce qui auiendroitapres. 
Repos non prouenu de leur conduite, ains de 
bons François, qui amateurs de piix,ont fouffert v 
toutes maluerfations, affligions & charges, plu- 
ftoft que de fufcitèr aucun -trouble. Non que 
tousne vifferit qu’ils circonuenoient vollre Ma- 
jefté, part.flïàns l’adminiftratîôn de ce florillànt 
fftat entre petit nombre de perfonnes , ayans 
pour telmcins de leur foibleffela perte de la ré- 
putation de la France es pays cft rangers, Scieurs 
dellbins cachez, qui en ce grand Eflat,qui ne lou- 
iôitricncraindre,deiioient eftrefçeuz dcouuerts, 
îlu moins.Vtux Princes officiers de laCouronnei 
imerçlfez en l^Efîac’, Jefqiielsilsn’ont redus par-* 
ri cir ans des^afflaii esjqn'atftaiit qu'il leur fembloit • 
hçcdlaiijÇpouiamhoril'crkurs delibctationsjapr 
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portans leurs refolutions de leur logis au cabine £ 
&n’enfaifans iamais conclurre vne feule en vo- 
ftrc prefence à la plutalité des voix : mais les ccfa- 
urans du maintien de l’authorité de voftre Maje- 
fté,du cabinet de laquelle ils fortoienc pour en 
dire leurs Arrefts aux Princes, nayansreceu leur 
aduis que par maniéré d’acquit, ten dans ifufci ter * 

des cnuies & diuifions entr’cux, fauorifans les ^ ^ 
vns& reculons les autres, faifan^deux partis pour 
;•< en auoirPvn à leur deuotion. Artifices efprouuez 

fi defaftreux -aux François, recommencez fou- ' 
dain apres le deceds du Roy, que Dieu abfolue: 
reiettans les falutaires aduis de feu Monfieur de 
_ Mayenne, qu’il n’eûoit iufte de profiter ou ran- 
4. t çonner la minorité denoftreieune Roy, qu’il ne 
falloir rien demander, & feruir ainfi que nous 
eftions obligez naturellement. Mais au contraire 
en interdfant plufieursparticulicrspourlesauoir 
. a leurdeuotion ils îetterentl’Eftat en des hazards > 
tccs-dangereux, contre toutes formes vfitees aux 
+ minoritez des Rois, cfquelles ont toufiours efté 

alïem blez les Eftats generaux , fi necelfaires , que 
les Roys les ont convoquez en leurs maioritez 

r ' pour beaucoup moindres defordres que ceux d'à 

prefent. Pleuft à Dieu , Madame , qu’il m’euft 
coufté partie de mon fang, quelesculïiezalTem- 
ble^ incontinent apres le deceds du Roy, vous 
I fudîez en plus grande & auiïl iufte authorité , au 

!., gré del’Eglife,de la Nobl.eife & du tiers Eftat. La 

!• France u’eufi: perdu ce genereux nom d’arbitre 

' , de la Chreftienté , acquis fi gloricufcment par le 
f ' defun&Roy : titre qui tenoit la balance entre les 

deux grandes fa&ions de l’Europe , protégeant la 
,, nanquilité publique, & celle perte d’autant plus 
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déplorable qu'il femble que nous /oyons /ortis 
du chemin que le feu Roy nous auoit tracé. On 
s/* euft pas razé laCitadele de Bourg contre l’adujs 
des Princes , des Officiers de la Couronne , mefi. 
mes de Monfîeur le Conneftable: on n’euft pas 
donné quatre cens mil Jiures, tant pour le raze- 
ment quepour la recompence d’icelle. On n’euft 
précipité le mariage du Roy & de Mefdames fes 
fœurs aüant que IdLoy deDieu & tous les ordres, 
la majorité du Roy approchant, l’euflèntap- 
prouué. Ces mariages euflent efté déclarez au 
public, non par la le&ure d’vn eferit contenant 
les raifons qu’on auoit eu de le hafter, mais en 
demandant aduis fils eftoient vtiles à faire. Les 
Parlemens n’euflènt efté empefehez en la libre 
fon&ion de leurs charges. Les gouuernemcns des 
prouinces & places importantes n’euflent efté 
données à: perfonnes indignes & incapables. 
On euft tafehé à réunir les Ecclefiaftiques & 
la Sorbonne, non k les dkiifèr & opprimer par 
vaines difputes, inutiles en ce temps. L’autho- 
rité des Prélats & Ecclefiaftiques n’euft efté 
violée, ains maintenue en fon entier. On n’euft 
donné aucune charge ny par faueur ny par ar- 
gent : I aduis en euft efté demandé aux Princes, 
Pairs & Officiers de la Couronne,pour par voftre 
Majefté eftre apres conferces à gens capables. 
Les Ambaftadeurs n'euflent efté choifisque par 
par le mefmeaduis: leurs inftruâions n’euflent 
efté incogncuës i t;ous ceux qui ont intereftau 
bien de l’Eftat. N ulle depefehe n’euft efté receu’é 
fans eftre v eue & leuë en prefencedes deflufdits. 
O n n’euft fouffert les entreprifes faites furla Na- 
uarre & Montferrat, ny empefçhéle renouuçUe- 
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ment de la ligue entre les Vénitiens & les Grf* 
ions, tant approuuee 8c defiree par le feu Roy .On 
n’euft rompu le traité de mariage proietté par le 
feu Roy auec Monfieur de Sauoye fan s meure 
deliberation : Et par vne entier c'obferuation des 
Edits de ceux de la religion pretenduë reformée, 
on leur euft ofté tout faieék de plaintfe: on euft 
réprimé ceux d’entr’eux qui eullènt pafle les li- 
mites de leur deuoir : on n’euft femé entreux des 
diuifions, qui leur failàns fongeràleur particu- 
lier , ont failli à ietter le public & l'Eftat en periL 
On n’euft donné trois cents mil liures pout 
l’achape d’Amboife , payant de l’argent du 
Roy les places de fa Majefté. On euft retranché 
tantdedonsimmenfèsà perfonnes indignes, Lé 
peu de perfonnes ne fe fuft attribué les principa- 
les digni tez de l’Eftat, fans aduis d’aucun Prince» 
ny des Officiers fufdits. Les Eftats ou le Confeil 
vouseuftèntreleuez de tant d’importuniteZ, fc 
chargeans de l’enuie 8c vous de benedi&ions, 
Voftre Majefté confiderera s'illuy plaiftle^de- 
fordres fufdits , &lesfuiuans, 8c par iceux iuge- 
ra la neceffité d’afTembler les Eftats generaux 
Leurs 8c libres . Le chaftiment des melchans 8c 
la recompencedes bons, fouftiendes Monar- 
chies bien ordonnées , eftans peruertis , don- 
nent allez àcognoiftrcle danger de ce Royau- 
me. Tous les officiers de iudicature 8c des finan- 
ces font montez i prix cxceffif: il ne refte plus de 
recompenee pour la vertu, puifque la faueur» 
l’alliance, la parenté, & l’argent ont tout pou- 
tioir , 8c que les finances font de telle façon pro- 
fufes, que les cent mil piftolesnecouftent rien, 
mcfmçs font employée* en ehofes de néant & 
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igcns qui PenrichilTent Tans trauail du fan g du 
peuple. Les plaintes j clameurs & larmes des 
trois Eftats couuent en leurs cœurs vn feu caché. 
È' Eglife n’a plus fa fplendeur, nul Ecclefiaftiq ue 
n’eft plus employé aux ambalfades , & n’aplus sô 
rang auConfeil.Lcsbeneficiersfonc furchargez 
de vexations & charges inouyes : la Noblelîeap- 
pauurie & ruynee par tailles & impofitiôs du fel, 
par commiflions extraordinaires pour auoir àc 
l'argcntjtoutes leurs denrees font doiianees,tous 
leurs titres bien que perdus &c brûliez font re- 
cherchez. LaNoblefle, fouftien de la France, 

'^terreur des eftrangers,maiftrefTe de la campagne. 
Oc vaincrelTe des bacailles, qui reftablit les feep- 
tres, Oc releue les couronnes , eft maintenant 
taillee , bannie des offices de iudicature & finan- 
ces faute d’argent, leur vie & biens en puilïan- 
ces d’autruy , priuee de la paye des hommes 
d’armes, & archers anciennement entretenus, 
& maintenant efclaue de leurs Créanciers. Le 
peuple laméte les charges qu’on ttouuerà redou- 
blées par vne quantité de commilïïons extraor- 
dinaires depuis la mort dh feu Roy. Il faut que 
tout tombe furies pauurcs pour les gages des ri- 
ches. Les Edi&s & commilïïons qui auoient efté; 
ou furcifes ou reuoqüees incontinent apres la 
mort du feu Roy,ont efté remifes Oc augmétecs. 
Les Princes Oc Officiers de lacouronne,aufquels 
le feu Royauoit toute fiance, ont eftéefloignea 
&mal-traittez. Onmerendprefque.parles dif- 
coursqui courent, & tous les Princes & Offi- 
ciers de la couronne qui me font l’honneur de, 
conuenirauec moy en mefme acluis, comme per- 
turbateurs du repos public. On tient ebfeii d’ar- 
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rpfter les principaux Princes A: Officiers de I* 
Courorne, bien que fanscrimc,ce quiparoift; 
auoirefté délibéré contre Iapcrfonn* de Mort» 
iicur de Bouillon , & le refus raiél à Monfieur de 
Longueuille d’aller exercer fa. charge en Ton gou- 
ucrnemcntrmonftre allez la continuation de leur 
yiolcnce;&‘ce qui a efté exécuté en b perfonne de 
Monficur de Vandolme, lequel, fans confiderer 
ce qu’il cft au Roy,l’am>i A particulière que le feu 
Roy luy portoit, non acculé, innocéc de tout cri* 
mc,lâns aucune forme de iufticc , fins aduis d'au- 
cun grand de ceR oyaume on a retenu prifonnicr. 
Celaeft inufitéen France, fingulierement durant 
la minorité du Roy. Ce que nous croyons n’a - 
uoirefté faiéfc par aucun mauuais naturel de vo- 
' ftreMajefté ny defir de faire iniufticc.C’cft pour- 
quôy nous la füpplions trcs-humblement vou- 
loir le faire deliurcr, afin que continuant à bien 
feruir le Roy & l’Ëftat il luy monftre par bons ef- 
fets, comme il a fait iufqucsicy, n'aüoir.iamais 
çu aucune mauuaife intention contre fon féru i ce* 
On veut perfuàderi. voftre Majeltcdes’armcri 
on prend pour prétexté noftrc abfence , confidc - 
irez, Madame, que nous procédons par tres-hum- 
blcs fupplicâtions & remonftrAncesi &..non à 
mainarmee, Sc quelles rçialedi&ions la France 
donnera i ceux qui troublans le repos de ccc 
feftat & tranquilité acquife par là Vertu du de* 
fun&Roy, mettront les premiers les armes à la 
main. Toute la France ne refpire que la paix <Sc 
Vne paifiblç & iufte reformàtion de cét Eftat. S'e- 
ra-il donc dit. Madame, que les mauuais confcils 
qu’on vous donne vous portent à emprifonner 
les prefens & à armer contre les abfcns , qui pro- 
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cufént vne fi faillie reformàtion , & font fi fidè- 
Jgs feruiteurs du Roy, de vous. & de 1 Eftat, vous 
fronnans par ce moyen vn fi ample fubjet de 
gloire. Confideiez ma lettre, Madame, & vous 
•n’y trouuerez rien de nos in terefts particuliers* 
uy en nos intentions prefentes ny à laduc- 
nir, voüs ne pouuez trouuer màuuais fi plu- 
licurs vous fupplient d vne me 1 me chofe, 9c 
tous la défirent, obligez par leur dcuoir,& par l’a- 
inicié quils ont contractée par voftrc comman- 
dement.Pour pouruoir à tous les accidens cy def- 
dijs reprefentez , ie fùpplie trel-humbleroent vo- 
ûte Majefté de l’aduis de plufieurs Priftces,Ducfc 
Pairs,0 fficiers de la Couronne, Coursfouuerai- 
nes, Ecclefiaftiques & autres Seigneurs tant pre- 
fens qu’abfens qui ontveu ôc approuué la pre- 
ferqe Tupplication, d accorder lallemblée dcè 
Eftats generaux libres &feurs,dans trois mois au 
plus tard, & cependant retenir toutes chofes en 
’eftat pacifique , proteftans de noftre part que 
nous nauoris defir quèpourlà. cônferuation de 
la paix & bien de cét Eftat , & que nous n’atten- 
terons au contraire , fi par vne précipitée refolu- 
tion de nos ennemis, de ceux qui fecouurans dû 
tfnantcau de l’Eftat fous voftrc authorité nous ne 
Tommes prouoquez à repouilcr leurs iniures lai- 
tes au Roy & à l’Eftat,par vne naturelle, iufte, & 
nccciïairc defïence. Supplication tres-humble 
que ie fais, en qualité de premier Prince du lang, 
en l'eftat que ie fuis & fans armes, non amfiqüé 
ceux qui pour profiter de telles aifemblees fai- 
fiiloient des villes, armoycntlepeliplc& les e_ 
ftrangerS , faifoient guerre & paix à leur promd 
pour vne Lieutenance generale, gouuernement 
» \ 
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de Provinces 3c de places, puis ay doient à e&dci 
l'aflemblee, fans fefoucicr delà refbrmationpu- 
v Clique. Nous fupplions auflt tre$-humbleme^ 

voftreMajefté fufpendrel’exccution dumariage, 
tant du Roy que de M.efdarges Tes fœurs, iufques 
à l’affemblec defdi&s Eftats. Et pour monftrer 
que noftre particulier 11’a nul pouuoir fur nous,. - - 
l nous remettrons au Roy , çn PaU'emblec defdiéfcs 

Eftats libres & feurs , fi la neceffitc de, Tes affaires, 
le requiert,toutes nos penfions & gratifications, 
contre les calomnies de ceux qui nous accufent 
A qu’il n’y alloit que de noftre particulicr,que nous 

preferiôsaupubiicjmédifaneedeccux qu’on die 
aymer mieux mettre le feujiu milieu de ce Roy- 
aume que de voir leur authorité efteinte. Autho- 
ritépernicieufc qui fera requerfee par noftre iufte 
& bon Roy,auquelnous fupplions trçs-humble- 
ment voftreMajefté vouloir faire donner bonne . 
inftrudion,& luy ofter les confeils de toutes par- 
tialitcz qui luy font donnez contre ceux qui ont 
l’honneur d’eftee /es plus proches & Tes plus, 
fidèles fujets & (eruiteurs,& pour Ton contente- v. 
ment r’appcller leChcualier de Vandofme, te- s 
nir près de fil Majçfté, pour le foin de fa fente 
pcrlonnes de vie , religion , & probité requife &c 
cogneue.Nous fupplions auflirres humblement, - 
voftreMajefté vouloir pouruoiraux.gouucmeürs 
des frontières dç deniers fuffifàns , pour vac- 
querà la conferuatiôn des places qu’ils onjLcn. 

^ garde. Mous recognoifsos noftre Roy nous eftre 

donné de Dieu, nous fçauons l’obéillance que . - 

r nous luy deuons,^Pn’y manquerons d’vn feul* ■ 
poinét.Nousefperonsaufliquctousles Princes, 

Officiers delà Couronne., Cours fouuerairjes, 
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Ecclcfiaft:iques,& Seigneurs qui font près de vo- 
ftic Majcfté Te joindront à noftrc mefmc dcfir,& 
%ronstousenfembIe préparé à v offre Majefte 
le chemin , l’honneur & la gloire d’auoir reflably 
tous les Ordrcsdcce Royaume en. leur premiè- 
re fplcndcur Sc liberté , reformé ce Royaume , & 
r’afleuré leur repos auec autant de los que fi voui 
en auiez requis vn autre , reifpondans gcnercufc- 
menc à ceux qui difencles Eflats diminuer l'au- 
(horicédu Roy que vous l’aurez raffermie Sexe-- 
due perdurable.Nous vous voulons feruir Sc a fi* 
fîftcraufdicfo Efl:ats,ainfi qu’U/crareçogneu vti- 
k au fcruicc 4 u Roy, à la France, Sc à la confcrba- 
tion de I’authorité Royale, Sc de celle de voftre 
Majefté,eftans fes tres-humbles feruiteurs,& en 
particulier , ie la fupplie trcs-.humblcmcnt d© 
çroirequeiefuis, 

MADAME, . - ^ 

Voflrc tres-humble, Sc trcs-obeyfîànt 
fcruitcur&iûjet, 

i" : - - - ’ ' . ' V • 

Henry de Bovrbon. 

. * . » 

Ve Mezicres le xviij. Feurier 1614. 
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s/f JMESSlEr%S de L4 cor x, 
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J^JESSIEVRS, 

le fçay que l’on preuiendra mesiuftes inteiH 
tions de beaucoup de calomnies & faux bruiétsi 
tous contraires : le m’alfeureà l’opiniô que vous 
en prendez, comme m’ayat aflez pratiqué & re- 
cognu,q.ue craignant dalterer quelque chofc par 
les rcfolutionsquei’ayeucsauleruice du Roy ôç 
bien de i’eftat,i’ay retenu mesiuftes reflentimens, 
& les ay. comme enfeuclis par ma patience: mais 
encor voù^cn veux-ie mieux déclarer & rendre 
comme copte.de mes aérions, à vous dif-ie, que ie * 
j ecognois eftrc la principale iuftice de ccft Eftat. 
G’eftpourquoy ie vous enuoye la copie des let- 
tres que i’eferipts à la Royne , par où i’expofe 
entièrement Ici làinéles afjfcéhons qui m ont 
meu a. me retirer de la Cour, pourne communi- 
quer n’y adhçrçr comme çontram<ft aux abus qui 
le commettent par ceux qui manient & dilpofent 
à leur volonté des affaires du Roy* & de l Eftat; 
en demandant la reformation ,auec très- humble 
lupplicationàla Royne, luy en propofantlc rç* 
medç, & le requérant, comme premier Princq. 


_ y.i a L » . 
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dufapg fubie& du Roy, & qui a le principal iq. 
tereftau bien Ôç feruice de fa Majefté, n’ayant 
'1|)our toutes armes que nies tres-humbles prières 
àkursMajeftez, comme vous verrez par la co- 
pie que ie vous enuoye, vous fuppliant humble- 
ment Meffieurside nous y ailifter de vos confeils • 
^authoritez en vne fi loiiable & raisonnable en- 
treprile, comme la plus confiderable au feruice 
de fâMajefté,& reformation de I'Éftat: Çe fai- 
sant vous vous acqui terez du deu de vos charges, 

& acquerrez gloire & réputation: demeurant. * 
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lETtRE $ 

DE M O >1 S I E V R 

DE NEVERS. 

B A LA KO Y NE. 

\ dame, 

la y def-ja donné aduis A vollre Majellé de la 
Tcbcllion qui auoit elle faille contre l’authorité 
du Roy, par ceux de la Citadelle de celle vil- 
le : Maintenant ic Iuy donne celuy de l’obcyA 
lance que ie luy ay faiél rendre edans forti$,& me 
1 ayant remïfè entre les rtiains : A la feureté de la- 
quelle i’ay pourueu, pour y edre vollre Majcdc 
bbeye , ainfi qu’ellelc peut erperer de moy , edi- 
mant qu’elle mettra en confidcratioü la defo- 
bey (Tance qui m’a edé rendue par le Marquis dfc 
la Vieuillc,en la charge qu’il a pieu au Roy me 
donner en celle Prouince’.Ced exemple pouuanc 
tirer vue confequence commune & generale à 
tous les Goùuerncurs de ce Royaurpe , ie fupplie 
trcs-humblement vûftre Majedé > Madame , ert 

vouloir commander la iullicc telle que 1 edime- 

rez rv*'' , “ < Tàire pour garder l’aüthorité dù Roy, & 
en laquelle ic puifl’e trouucr le contentement 
f que vollrc Majellé mefme iugera raifonnable, 
veu que celle ville cil loubs ma charge , & à moy 
qui rend mort rcfleiuirticnt d’autant plus coiu- 


IC 


dcrabierA quoy ie fupplie voftre Majcftcd’auolr 
«igard,& de croire que ic fuis. 
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V oftre tres-humble, 6 c tres-obeÿflint 
feruiceur & i'ubjcft. 


- / 


Devers. 

De Mczicres, ce ip. Fcuricr, 16x4. 
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